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Jeudi 7 janvier de 10h à 21h

Samedi 9 janvier de 10h à 19h30

L’école coranique Pondok Waria accueille les travestis, lesbiennes et homosexuels et leur permet de pratiquer librement leur religion. ARNAUD GUIGUITANT

Notoyudan (Indonésie)
Envoyé spécial

L
e jour, c’est un salon de
coiffure ouvert dans
une ruelle de Notoyu-
dan, une banlieue de
Yogyakarta située au
centre de l’île de Java. La

nuit, changement de décor. Dans la
pièce principale, les miroirs sont
cachésderrièredegrandsdrapsbro-
dés, la moquette est recouverte de
tapis, et près des bacs à sham-
pooing, des tentures en velours et
un poster de La Mecque égayent
des murs orange défraîchis. Les
magazines de mode font place aux
reliures du Coran, histoire de finir
la transformation du salon en salle
de culte. « On réaménage la pièce
tous les lundis et jeudis, à chaque
séance de prière des élèves. Pour le
ramadan, on le fait tous les soirs »,
confie Mariyani, 52 ans, coiffeuse

pour dames et fondatrice de cette
école coranique hors du commun.

17 h 50. Le crépuscule vient de
tomber.Une dizaine d’élèves atten-
dent déjà à la porte l’heure de la
prière du soir. En jean ou voilés,
Tika, Cinta, Jak et les autres appar-
tiennent à la communauté gay et
transsexuelle de Yogyakarta. A la
différence d’autres lieux de culte,
celui-ci les accueille à bras ouverts.

Interdits de mosquée en raison
deleurorientationsexuelle, ilspeu-
vent, dans cette école réservée aux
transexuels, lesbiennes et homo-
sexuels, pratiquer librement leur
religion.«L’inégalitéreligieuseexis-
te en Indonésie, explique Mariyani,
en servant le thé à ses élèves. Beau-
coupnousconsidèrentcommeanor-
maux. Certains n’osent plus se ren-
dredanslesmosquéesdepeurd’être
mal traités ou mal perçus. On a
pourtant le même droit de prier que
les autres. » L’école, créée en
juillet 2008, attire de tout le pays
les laissés-pour-compte de l’islam.

Mariyani se travestit en femme
depuis l’adolescence. Ancienne
catholique, elle dit n’avoir jamais
souffert durant sa vie de chrétien-
ne. Au contraire. «J’ai travaillé dans
des églises, à Bali ou à Jakarta, sans
avoir été rejetée. C’est peut-être plus
facile du côté catholique, mais je me
sens malgré tout plus musulma-
ne.» Convertie à l’islam, elle décou-
vre la ségrégation à l’entrée des
mosquées et l’exclusion des céré-
monies religieuses.

Scandalisée, elle fonde Pondok
Waria – un refuge pour trans-
sexuels – afin de combattre cette
discrimination indigne, selon elle,
d’une religion prônant le respect et
la tolérance. « Le Coran n’accepte
pas l’homosexualité ou la trans-
sexualité, mais ne l’interdit pas non
plus. Detoute façon, Dieune fait pas
de différence entre les hommes »,
insiste-t-elle, consciente que
l’ouverture d’un tel centre dans le
plus grand pays musulman
(210millionsdefidèles),apuembar-
rasser les institutions religieuses.

Surlesmursdusalon,elleaexpo-
sé le portrait des quelques imams
qui ont accepté de venir enseigner.
Tous prêchent un islam modéré
dans des écoles coraniques voisi-
nes, et affichent une certaine tolé-
rance à l’égard de ces communau-
tés. « Pourquoi les travestis
n’auraient-ils pas le droit de prier ?,
interroge Semo Prasetyo, imam à
la mosquée Mujahadah Al Fatah, à
Yogyakarta. C’est plutôt mal vu ici
de côtoyer ou d’aider ces personnes.
Mais le Coran ne dit-il pas qu’on est
tous égaux devant Dieu? »

Débutant l’apprentissage d’un
islam que beaucoup ont dû prati-
quer en cachette, ces élèves ont

droit à un programme sur mesure:
prière collective, enseignement de
l’arabe, lecture duCoran et cours de
religion. «On met à leur disposition
desfichespratiquespourleurrappe-
ler ce qu’il faut faire durant les cinq
prières obligatoires de la journée.
Onleurapprendaussiàbiensepuri-
fier et à bien remercier Dieu», énon-
ce Mariyani.

Elève à Pondok Waria depuis
huit mois, Tika, 27 ans, n’a pas l’im-
pression d’enfreindre les principes
religieux. Transsexuelle, elle a été
exclue des mosquées. Personne ne
savait où la faire prier: du côté des
hommes ou des femmes?

Elle a donc bâti sa croyance en
Dieu seule dans sa chambre.
«J’avais besoin d’en apprendre plus
sur la religion, mais c’était difficile.
Je n’étais acceptée nulle part.
J’aurais bien voulu le faire avec
d’autres musulmans pour recevoir
unegrâce plus fortede Dieu, mais ce
n’étaitpaspossible», regrette-t-elle.
Avec ses ongles vernis, ses longs
cheveux noirs et son chemisier en
soie, Tika cultive l’ambiguïté jus-
que sur les tapis de prière.

Agenouillée derrière l’imam,
elle prie une première fois en hom-
me, habillée d’un sarong noir. Au

rituel suivant, elle revêt une muke-
na blanche, ce voile traditionnel
porté par les femmes, où seul le
visageestdécouvert.Elleprieraain-
si vêtue tout le reste de la soirée.
« Ici, personne ne me juge ni ne me
pose de questions. Le Coran parle de

ces changements de personnalité. Je
ne fais donc rien de mal. »

11heures le lendemain. Le salon
de coiffure, son décor. En djellaba à
fleurs, Mariyani attend les clien-
tes. Depuis quelques semaines,
elle songe à ouvrir de nouvelles
écoles – il y aurait environ 500
transsexuels à Yogyakarta. Si l’ef-
fectif est de 25 élèves, âgés de 20 à
50 ans, sans compter les prati-
quants de passage, elle sait que les
discriminations à la liberté de
culte touchent tout le pays.

Depuis des années, les commu-
nautés gay et transsexuelle sont
dans le collimateur de mouve-
ments religieux. Des organisa-
tions, conservatrices comme le
Conseil indonésien des oulémas,
traditionnelles ou plus radicales,
condamnent ces pratiques.

« L’homosexualité est un péché.
Mais nous ne considérons pas ces
personnes comme des ennemis.
Nous allons leur faire prendre
conscience que ce qu’ils font est
mal », explique Amir Syarifuddin,
député et représentant du conseil
des oulémas.

A Pondok Waria, l’imam Aris
Widyono partage cet avis. Il prie
pour remettre les travestis dans le
droit chemin. « Ils souffrent d’une
maladie mentale intérieure. Ils peu-
vent prier, mais ces prières doivent
les aider à redevenir normaux.»

Mahomet aurait évoqué « qua-
tre types d’individus [qui] seront

matin et soir soumis à la colère de
Dieu (…) : les hommes qui cherchent
à ressembler aux femmes, les fem-
mes qui cherchent à ressembler aux
hommes, celui qui s’accouple avec
un animal et celui qui a un rapport
sexuel avec un homme.»

Partisane de réinterpréter le
Coran, Siti Musdah Mulia milite
pour une meilleure intégration des
homosexuelsdanslavie religieuse.
Professeure de pensée islamique à
l’Institut des sciences, elle riposte
avec un autre extrait du Coran :
« Hommes et femmes sont égaux,
indépendammentde leur ethnie, de
leur richesse, deleur positionsociale
et même de leur orientation sexuel-
le.» Selon elle, l’homosexualité est
«naturelle» et vient de Dieu. «C’est
l’essence même d’une religion que
d’humaniser les êtres humains et de
leur devoir respect et dignité »,
conclut-elle.p
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«Nousallons leur
faireprendre
consciencequece
qu’ilsfontestmal»

Amir Syarifuddin
député et représentant
du conseil des oulémas

Al’exception d’Aceh, l’Indonésietolère l’homosexualité

Pagetrois

«LeCoran n’accepte
pasl’homosexualité
oula transsexualité,
mais nel’interdit
pasnonplus»

Mariyani
coiffeuse, fondatrice

d’un refuge pour transsexuels

AJava,unsalondecoiffuresetransformelesoir enlieude cultemusulman
pourles gaysetlestranssexuels.Unrefugequiéchappeauxdiscriminations

Gayset musulmans? Venez prier
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Bien que taboue, l’homosexualité
est tolérée dans toute l’Indonésie,
sauf dans certaines régions où
s’applique un islam rigoriste.

Dans la province semi-autono-
me d’Aceh, dans le nord de Suma-
tra, la charia, adoptée en 2001, fait
peser de lourdes sanctions sur les
musulmans enfreignant les règles
religieuses. Une police, créée pour
faire respecter le nouveau code
pénal islamique, traque les écarts
de conduite: infidélité, jeux d’ar-
gent, consommation d’alcool,
codes vestimentaires non confor-

mes ou pratiques sexuelles dévian-
tes. A Aceh, tout acte homosexuel
est passible de huit ans de prison,
de cent coups de bâton et d’une
amende de 1000 grammes d’or.

Cette «criminalisation» de l’ho-
mosexualité a été réprouvée par
de nombreuses associations défen-
dant les droits de l’homme. Dans
un communiqué, diffusé en sep-
tembre2009, Amnesty Internatio-
nal estime notamment que «les
autorités indonésiennes doivent
abroger ces dispositions, en confor-
mité avec le droit international et
les normes relatives à l’intégrité
physique et mentale, et à l’égalité
devant la loi ».

De son côté, le gouvernement a
fait savoir que cette loi était
contraire à la Constitution. La socié-
té indonésienne reste profondé-
ment attachée aux valeurs familia-
les et religieuses – 90% de la popu-
lation est musulmane –, mais la
communauté gay espère que les
mentalités vont évoluer.

Festival du film gay
C’est encore loin d’être le cas.

Pour les y aider, plusieurs associa-
tions militent, depuis le début des
années 1980, à Jakarta, pour une
meilleure intégration des homo-
sexuels dans la vie civile et religieu-
se. Elles les défendent aussi en cas

de violences ou de discrimination.
Preuve néanmoins d’un certain
progrès, l’Indonésie a organisé sa
première Marche des fiertés, en
février2004, à Surabaya, dans l’est
de l’île de Java.

Par ailleurs, c’est à Jakarta que
se tient, depuis huit ans, le plus
grand festival asiatique du film
gay. Durant l’été 2009, plus de
120films y ont été présentés. « Cer-
tains n’aiment pas ces films, mais
nous sommes là pour promouvoir
la culture gay et encourager les
gens à être plus ouverts d’esprit»,
avait déclaré à la presse John Bada-
lu, le directeur du festival.p
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